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qu’on peut appeler Canada, mieux et plus avanta­
geusement qu’il ne l’est même de ses propres habi- 
tans ; tels sont les principaux objets que nous 
avons en vue, en entreprenant de publier la Biblio­
thèque Canadienne.

La tâche que nous annonçons est forte sans 
doute, et il y aurait de la témérité de notre part 
de nous en charger si nous comptions uniquement 
pour y réussir sur des connaissances aussi bornées 
et des talens aussi médiocres que ceux que nous 
pouvons posséder. Nous ferons nous-mêmes tout 
ce que nos faibles moyens personnels nous permet­
tront de faire pour donner à notre journal le 
mérite de l’intérêt local et de l’originalité, en 
mettant au jour nos propres idées ou en accompa­
gnant de réflexions les extraits que nous mettrons 
sous les yeux de nos lecteurs ; mais pour faire en 
sorte que l’épigraphe que nous avons adoptée ne 
paraisse pas trop disconvenir à notre travail ; pour 
parvenir au but désirable de joindre véritablement 
ensemble l’utile et l’agréable, nous regarderons la 
correspondance, les secours littéraires et scientifi­
ques de nos concitoyens éclairés, comme notre 
principale ressource. Ces secours nous seront 
indispensablement nécessaires, avec les ouvrages 
publiés depuis peu dans le Canada, ou sur le 
Canada, et les journaux qui s’y impriment, pour 
connaître et faire connaître l’état actuel du pays, 
sa topographie, son agriculture, son commerce, les 
progrès de l’éducation, etc.

Pour l’histoire naturelle, l’histoire littéraire et 
politique de ce pays, etc., les sources où nous nous 
proposons de puiser principalement sont les histo­
riens du Canada, les lettres des anciens mission­
naires jésuites et autres, les voyages au Canada, 
les anciens journaux publiés dans le pays, les 
mémoires imprimés ou inédits, quand on voudra


